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l n’est pas exagéré de dire
qu’aujourd’hui l’humanité est
confrontée à son plus grand
défi : en plus des crises
sociales montantes, la catas-
trophe écologique, que nous

nous sommes infligée, menace la civilisation
telle que nous la connaissons et (selon cer-
tains scientifiques) peut-être même notre sur-
vie en tant qu’espèce. J’hésite à décrire cela
en terme d’apocalypse parce que cette notion
est désormais associé au millénarisme chré-
tien, mais sa signification originelle s’ap-
plique sans aucun doute : littéralement une
apocalypse est « une découverte », la révéla-
tion de quelque chose de caché – et, dans ce
cas, la révélation des conséquences inquié-
tantes de ce que nous avons infligé à la terre
et à nous-mêmes.

Le bouddhisme
face à 

la crise climatique

Comment être 
un « Écosattva »

D a V i D r . l O y

la crise climatique s’enracine
dans une vision matérialiste 
du monde. 
C’est « une crise spirituelle 
collective » nous dit David loy.
a cette situation 
catastrophique, le bouddhisme
doit offrir une vision du monde
et de notre humanité ainsi
qu’un mode de vie novateurs.
Participer à la révolution 
écologique, intérieurement 
et dans le monde, 
c’est le devenir 
de l’« Écosattva » 
nous dit le professeur loy 
qui se définit comme 
« un bouddhiste activiste ».
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Ce sont les problèmes climatiques qui doivent
recevoir le plus d’attention, ils sont sans doute les
plus urgents, mais ils ne sont néanmoins qu’une par-
tie d’une crise écologique plus vaste qui ne sera pas
résolue même si nous réussissons assez rapidement
à nous convertir aux sources d’énergie renouve-
lables afin d’éviter des hausses de température léta-
le et les nombreuses perturbations climatiques qui
en résulteront.

La crise climatique fait partie d’un défi beaucoup
plus vaste qui comprend la surpêche, la pollution
plastique, l’hypertrophisation, l’épuisement de la
couche arable, l’extinction des espèces, l’appauvris-
sement des eaux douces, les polluants organiques per-
sistants (PoP) perturbateurs endocriniens, les déchets
nucléaires, la surpopulation et (ajoutez ici votre
propre “favori” : ………), parmi de nombreux autres
problèmes écologiques et sociaux que nous pourrions
encore évoquer. La plupart, sinon la totalité, de ces

troubles sont liés à une très discutable vision du
monde mécaniste qui exploite librement le monde
naturel, en n’attribuant aucune valeur inhérente à la
nature – autant qu’à nous-même, puisque, selon la
compréhension matérialiste dominante, les êtres
humains sont vues comme des machines complexes.
Cette vision plus large implique que nous avons
quelque chose de plus qu’un simple problème tech-
nologique, économique ou politique, ou qu’un pro-
blème de vision du monde. La civilisation moderne
s’autodétruit parce qu’elle a perdu son chemin. il y a
une autre façon de caractériser cela, c’est le suivant :
l’humanité connaît une crise spirituelle collective.

Le défi auquel nous sommes confrontés est spi-
rituel car il va au cœur même de la façon dont nous
comprenons le monde, y compris notre place et le
rôle que nous y tenons. L’éco-crise est-elle la façon
dont la terre nous dit de « se réveiller ou en subir les
conséquences » ? 
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Si tel est le cas, nous ne pouvons pas nous
attendre à ce que nous recherchons puisse être réso-
lu par une solution technologique, économique, ou
politique, voire par une nouvelle vision du monde
scientifique, que cette solution soit la seule ou de
concert avec les autres. quelle que soit la voie à
suivre, il faudra certes intégrer ces contributions,
mais une voie supplémentaire est nécessaire.

C’est là que le bouddhisme a quelque chose
d’important à offrir. Pourtant, la crise écologique est
aussi une crise pour la façon dont nous comprenons
et pratiquons le bouddhisme, qui doit aujourd’hui
clarifier son message essentiel s’il veut réaliser son
potentiel libérateur dans notre monde moderne,
laïque et menacé.

extrait du numéro de printemps 2019
de Buddhadharma : the Practitioner’s quarterly.

comment être un « écosattva »

une de mes histoires zen préférées est courte et
simple. un élève demande au maître : « quelle est
l’activité constante de tous les bouddhas et bodhi-
sattvas ? » en d’autres termes, quelle est la particu-
larité de la vie quotidienne des personnes éveillées ?  

Le maître réplique : « répondre de manière
appropriée. »  

C’est tout. aucun pouvoir spécial, sauf être plei-
nement attentif à ce qui se passe réellement et agir
en conséquence.

C’est facile à faire dans un monastère. Lorsque
la cloche sonne, vous enfilez votre robe et allez dans
la salle du Bouddha pour méditer. mais qu’en est-il
lorsque l’on quitte les portes du monastère et que
l’on pénètre dans un monde envahi de nombreux
problèmes, le plus sinistre étant une crise écologique
qui dégrade gravement la biosphère. Comment pou-
vons-nous répondre de manière appropriée à une
urgence climatique qui menace même la survie de
notre propre espèce ?

Certains pourraient dire que ce n’est pas un pro-
blème bouddhiste, que le bouddhisme ne concerne
que l’éveil individuel et la transformation person-
nelle. mais le but est-il de transcender – d’échapper
– à ce monde, ou de réaliser avec lui notre non-dua-
lité ? Dans ce dernier cas, la voie bouddhiste
implique non seulement d’accomplir notre propre
pratique méditative, mais d’intégrer ce que nous réa-
lisons dans la façon dont nous vivons réellement
dans le monde. et cela implique aujourd’hui de
répondre au plus grand défi auquel l’humanité ait
jamais été confrontée.

il me semble que la conscience du public a chan-
gé au cours de la dernière année. De plus en plus de
gens sont conscients que notre situation écologique
est devenue très précaire et continue rapidement de
se détériorer. “Les affaires habituelles”, ainsi que les
“politiques habituelles”, mènent au désastre. que
devons-nous faire à la lumière de cette situation ?
Comment répondre de manière appropriée ? C’est
notre koan collectif.  

Le bouddhisme est né et s’est développé dans un
contexte social et environnemental très différent de
celui d’aujourd’hui, il n’a donc pas grand-chose à
nous dire sur notre manière d’agir. mais ses ensei-
gnements en disent long sur la façon de le faire.
C’est ce qu’on appelle le chemin du Bodhisattva. en
fait, je me demande si le chemin du bodhisattva (ou
écosattva) est la contribution la plus importante que
le bouddhisme puisse offrir aujourd’hui.

reconnaître l’importance de l’engagement
social est un grand pas pour de nombreux boud-
dhistes, car on nous a généralement appris à nous
concentrer sur ce qui se passe dans notre propre
esprit. D’un autre côté, les personnes engagées
dans l’action sociale souffrent généralement de
frustration, de colère et d’épuisement profession-
nel. Le chemin du bodhisattva engagé fournit ce
dont chacun a besoin car il implique une double
pratique, intérieure et extérieure, chacune renfor-
çant l’autre.  

L’association de la méditation et de l’activisme
permet un engagement profond sans épuisement.
L’activisme aide également les méditants ne plus
avoir à se préoccuper d’eux-mêmes, de leur propre
état mental et de leur progrès spirituel. Dans la
mesure où le sentiment d’être un soi séparé est le
problème de base, l’engagement compatissant
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envers le bien-être des autres est une véritable solu-
tion. L’engagement face à la crise écologique n’est
donc pas une distraction de notre pratique contem-
plative personnelle, mais essentiel à celle-ci.

Bien qu’il existe de nombreux aspects sur le che-
min du bodhisattva, l’équanimité et la perspicacité
qu’il cultive soutiennent ce qui est le plus distinctif
et le plus puissant de l’activisme spirituel : agir sans
attachement aux résultats de l’action.  
Le Bouddha a dit que les gens éclairés sont des nira-
sa : « sans souhait, sans désir, sans attente ». Cela
ne signifie pas qu’il s’agit d’inaction ou de désenga-
gement, mais de ce que la Bhagavad-Gita appelle le
« karma yoga » : « Votre objectif est dans le travail,
jamais dans les fruits du travail. ne soyez ni motivé
par les fruits de l’action, ni enclin à abandonner
l’action. » Faites ce qui est nécessaire, mais sans
vous attacher au résultat.

Toutefois, le non-attachement aux résultats est
facilement mal compris. Cela ne signifie pas l’ap-
proche de notre tâche soit nonchalante. en réponse
à la dévastation continue de la terre, nous sommes
appelés à faire de notre mieux, sans savoir quelles en
seront les conséquences, sans savoir si nos efforts
feront la moindre différence. 

« le non-savoir de l’esprit » est un aspect impor-
tant que cultive explicitement la pratique du zen. un
de mes professeurs, robert aitken roshi, aimait à
dire que notre tâche n’est pas de clarifier le mystè-
re ; c’est pour clarifier le mystère. Le chemin spiri-
tuel ne consiste pas à tout comprendre, mais à s’ou-
vrir à un monde sacré et mystérieux auquel nous
accédons non pas en le saisissant mais en étant pris
par lui. Les bodhisattvas manifestent toujours
quelque chose de plus grand que leur propre ego.
« Vous n’êtes pas atlas portant le monde sur votre
épaule », a déclaré vandana Shiva. « il est bon de se
rappeler que la planète vous porte. »

Nous ne savons pas ce qui est possible, nous ne
savons pas ce qui fonctionnera, mais nous faisons de
notre mieux. Nous ne savons pas si ce que nous fai-
sons est important, mais nous savons que c’est
important pour nous de le faire. avons-nous déjà
dépassé les points de basculement écologique, et la
civilisation telle que nous la connaissons est-elle
condamnée ? Nous ne le savons pas – et ça va ! Bien
sûr, nous aimerions que nos efforts portent leurs
fruits, mais en fin de compte, ils sont notre cadeau à

la terre, à titre gracieux et les cadeaux doivent être
donnés sans attendre quoique ce soit.  

Le 20 avril, je faisais partie d’un groupe de six
manifestants de l’extinction rebellion, inspiré par
les actions Xr en cours à Londres, qui ont briève-
ment bloqué une rue animée du centre-ville de
Denver. La police nous a arrêtés et a émis une assi-
gnation contre nous ; nos affaires sont en instance.

est-ce que, pour nous, c’était la meilleure chose
à faire, entravant la route à de nombreux automobi-
listes ce samedi après-midi ? Je ne sais pas, mais il
est devenu clair que, sans changements radicaux,
nous ferons face des inconvénients bien pires au
cours des prochaines années. Je ne sais pas si ce que
fait extinction rebellion est la réponse la plus
appropriée, mais pour le moment je n’en ai pas de
meilleure, et nous sommes dos au mur. Nous devons
tenir têtes aux politiciens, car le temps pour l’huma-
nité de se ressaisir est court et raccourcit chaque
jour. 

quelques jours après notre action, certains mani-
festants de Denver ont demandé si je pouvais pro-
poser une retraite de méditation pour les militants
Xr dans notre nouveau rocky Mountain
ecodharma retreat center près de Boulder. Nous le
tenons à la mi-septembre, juste avant une autre
semaine d’activités Xr dans le monde. en faisant la
pratique intérieure et extérieure des écosattvas, nous
nous entraînons à répondre de manière appropriée.

� Les travaux de David
Loy portent sur la mise en 
perspective du bouddhisme
et de la modernité. Parmi 
ses dernières publications,
citons : the great
awakening: a Buddhist
Social theory (Wisdom
Publications, 2005),
Money, Sex, War, Karma :

notes for a Buddhist revolution (Wisdom Publications,
2008) et lacks and transcendence (atlantic highlands,
NJ, humanities Press, 1996). David Loy a pratiqué le
zen au sein de l’école Sambô Kyôdan où il est qualifié
comme enseignant. il est actuellement professeur à
l’université Xavier de Cincinnati après avoir long-
temps enseigné à la Faculté des études internationales
de l’université japonaise de Bunkyô à Chigasaki.

Site : wwwdavidloy.org




